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29Résumé




En 1972, le grand liturgiste Aimé-Georges Martimort XE "Martimort"  évoquait la participation des laïcs à la prière des Heures au cours de l’histoire moderne à l’aide de trois questions couvrant les différents champs de la recherche : 

“Quels offices étaient fréquentés par les fidèles et de quelle façon ? Y avait-il des laïcs disant privément l’office canonial proprement dit ? Quelle est la signification des diverses suppléances de l’office : petits offices et « heures », dévotions liées à des heures du jour, offices des Pater, rosaire, etc. ?”
 

L’objet de notre étude est la pratique de l’office divin par des laïcs jusqu’au Concile Vatican II à l’aide de livres spécifiques. Nous traiterons tout d’abord de l’origine des livres offrant aux fidèles tout ou partie de l’office divin, puis des célébrations liturgiques elles-mêmes et surtout les incontournables vêpres dominicales. La partie la plus ample et détaillée de cette étude portera sur le développement et la large diffusion de ces livres de prières au XXe siècle jusque dans les années 60. Puisse cet article aider à prendre en considération ces sources historiques et théologiques trop souvent négligées, témoins privilégiés de la vie spirituelle des laïcs catholiques au fil des siècles. 

1. Les origines et l’évolution historique des livres permettant la prière de l’office divin par les fidèles laïcs

1.1. Les premiers livres pour laïcs contenant des éléments de l’office divin

Les recueils de prières et d’office à l’usage des laïcs sont probablement nés de la dévotion de certains laïcs soucieux de se rapprocher des clercs et des religieux. Du XIe siècle au XIIIe siècle, la base originelle commune des livres pour prier l’office canonial est le psautier joint aux anciens collectaires et ensuite à d’autres livres liturgiques, ensemble qui deviendra le bréviaire
. Dans les milieux monastique et canonial se répand surtout au XIIIe siècle l’habitude d’adjoindre aux psaumes d’autres prières ou dévotions
. C’est ainsi que le petit office de la Vierge
, l’office de la Passion, des litanies des saints et l’office des morts prennent place dans la prière quotidienne, ainsi que diverses prières
. Ce qui n’était qu’un appendice devient le corps des livres destinés aux laïcs, gardant comme psaumes les sept dits “pénitentiels” et éventuellement les quinze dit “graduels”. Ce sont ces éléments adjoints qui constituent au XIVe siècle la substance des livres d’Heures. Ce type nouveau de livre de prière et de dévotion semble bien avoir répondu à un besoin de la piété des fidèles depuis le XIIIe jusqu’au XVIe siècle. Son élaboration progressive reste cependant encore difficile à reconstituer précisément
.

Quant à la pratique effective, en dire quelque chose est ardu. Il est douteux que beaucoup de fidèles aient réellement pratiqué des exercices religieux aussi importants que ceux proposés dans les livres d’Heures. Il s’agit là sans doute plus d’une possibilité offerte que d’une pratique courante. Il est cependant attesté que des laïcs, et notamment des femmes, priaient les Heures
. L’institution des confréries de pénitents et l’apparition du Tiers-ordre jouèrent un rôle certain, mais imprécis, dans la diffusion de la prière des Heures à partir du XIIIe siècle. Le taux très élevé de personnes analphabètes est aussi un facteur à prendre en compte. De plus, l’excellent état de conservation de la plupart des exemplaires de ces ouvrages manuscrits qui nous sont parvenus pourrait indiquer que leur usage n’a pas été très fréquent, en tant que supports pour la prière. Dans tous les cas, ces livres étaient chers et donc réservés à une toute petite minorité de personnes. La possession d’un livre d’Heures était ainsi une affirmation d’un rang ou d’une responsabilité sociale. Dès lors, apporter à cet objet une qualité formelle exceptionnelle s’imposait. Le livre d’Heures, par sa richesse, devait donc manifester l’importance de son propriétaire. Il est aussi un témoin essentiel de l’évolution de la pratique picturale.

Les livres d’Heures connaissent leur apogée de la fin du XVe siècle jusqu’à la première moitié du XVIIe siècle grâce à l’imprimerie. Le livre d’Heures est même le livre le plus répandu au XVe siècle, comme le montrent des inventaires de libraires et de particuliers
. Mais les nombres très importants indiquent aussi qu’il devait exister à l’époque de nombreux livres d’Heures “bon marché” , imprimés à l’aide des fins de planches, sur du papier bon marché et se réduisant probablement seulement à quelques pages, et aujourd’hui perdus. Il est en effet impossible d’imaginer que tous les exemplaires mentionnés dans les inventaires aient été de la qualité de ceux qui sont parvenus jusqu’à aujourd’hui, en nombre d’ailleurs assez restreint 
.

Toujours est-il que “[l’]on constate donc que la diffusion des Heures au XVIe siècle a dû prendre les proportions d’un vaste phénomène sociologique”
. Nous pouvons dès lors supposer que certains propriétaires les utilisaient non seulement comme objets symboliques de piété, mais aussi comme supports de prière parfois en lisant les textes et probablement plus souvent aussi grâce aux illustrations. Dans son ouvrage encore de référence, Victor Leroquais établit une liste des éléments composant les livres d’Heures, en fonction de leur importance
. Ces livres ne sont pas suffisants pour célébrer tout l’office divin, d’autant plus que des éléments de certains office sont seulement indiqués par leur incipit. Mais ils permettent tout de même la prière des Heures. 

Dans un exemplaire consulté d’Heures à l’usage de Rome, les offices d’une journée sont complets et suivent la répartition en matines (en trois fois : de la Vierge, de la Croix, du Saint Esprit), primes, laudes, tierce, sexte, none, vêpres et complies
. Ces offices sont publiés directement après les extraits des quatre évangiles (prologue de Jean, annonciation, nativité, finale de Marc, passion selon Jean). Après les offices sont ajoutées des indications et oraisons complémentaires pour des offices particuliers, puis les psaumes pénitentiels, les litanies, des oraisons et des psaumes, le propre des saints, des prières en français, l’office de la conception de la Vierge (seulement les incipit des huit offices), l’office de Notre-Dame de Pitié (huit offices en français sans psaumes), des prières, “s’ensuivent les sept pseaulmes en francois translatees au plus pres du latin”, une longue prière en français et une oraison à dire devant l’image (imaginem) du corps du Christ. Il est remarquable que les prières de dévotion soient reléguées en seconde moitié du livre, la priorité étant clairement donnée aux offices, le mouvement s’inversant au siècle suivant
. On peut légitimement parler de “prière des Heures” adaptées pour les fidèles non clercs.

1.2. Une évolution vers deux types de livres

Par la suite, les livres de prière pour les fidèles continuent à s’appeler des Heures mais leur composition se modifie sensiblement (à partir de 1550) : les illustrations diminuent et disparaissent ; les formats rétrécissent ; l’almanach s’étend à des dates d’événements locaux comme les foires parisiennes ; le caractère romain et la langue vernaculaire se répandent
 ; un ensemble de prières usuelles apparaît entre le calendrier et les fragments d’évangile (prières du matin, prières du soir, prières à réciter pendant la messe, des bénédictions, les commandements de Dieu et de l’Église). Deux tendances sont observables à partir du XVIIe siècle : d’une part l’augmentation des prières diverses et particulières – on s’oriente alors vers des formulaires de prières, sorte de manuel de piété et de dévotion ; d’autre part le développement de la partie liturgique (le cycle hebdomadaire puis le cycle annuel y prennent place), où la messe prend le pas sur les autres offices – on s’oriente vers l’Eucologe, le Paroissien, le Missel quotidien vespéral
. Notons toutefois que ces deux tendances coexistèrent souvent dans les mêmes recueils
. 

Il faut ici noter une importante constante : la présence des vêpres dominicales dans tous ces livres, signes explicites de l’importance de cet office dans la vie paroissiale et personnelle des fidèles laïcs
. Ces livres contenaient très souvent à partir du XVIIe siècle le texte des vêpres dominicales en latin, et de plus en plus en français. Malgré les querelles du XVIIe siècle sur les interdictions de traduction en langue vernaculaire des offices, le texte en français des vêpres dominicales est presque toujours présent
. Ces vêpres, ou seulement leurs psaumes et parfois aussi les complies, sont publiées aussi bien dans les livres de dévotion
 (parfois en latin seulement
), que dans les manuels diocésains plus complets et plus orientés vers la pratique paroissiale
. L’Eucologe à l’usage de Paris contient aussi les offices de tierce, sexte et none en latin et français. Le choix des offices publiés est justifié en introduction par ces mots : “Ce volume renferme, outre les messes des dimanches et des fêtes de l’année, les autres offices auxquels les laïques assistent plus ordinairement.”
 Dans les livres destinés au chant, les psaumes et antiennes restent en latin, les fidèles devant donc utiliser un autre livre pour avoir les textes en français
.

Typique est la séparation entre les prières du matin et du soir d’une part, et les offices d’autre part, comme si la prière personnelle appartenait à un tout autre domaine que la prière liturgique. Ainsi les prières du matin et du soir des Heures nouvelles du Mans de 1814 et de l’Eucologe ou office divin complet de 1849, ne contiennent aucun élément de l’office et même pas de textes bibliques – si ce n’est le Notre Père –, mais seulement des litanies et des prières, alors que les vêpres sont plus ou moins complètes et bilingues
. Dans deux Paroissien romain plus simples de 1886 et 1901, cet usage est confirmé avec au début du livre des prières du matin et du soir sans éléments de l’office (sauf le Notre Père) mais avec seulement des litanies et des prières, et plus loin les vêpres du dimanche et les complies (seulement les psaumes, cantiques et hymnes)
. Cette situation perdure encore quelques années, mais des éditions postérieures de Paroissien intègrent dorénavant en plus antiennes, capitules et parfois les oraisons des vêpres dominicales et des fêtes
. Il est à noter que même les livres pour les offices de Pâques commencent aussi par ces prières traditionnelles, avant les textes des célébrations liturgiques
.

Une étude systématique n’a pas été menée jusqu’à présent sur les missels des fidèles, probablement en raison du grand nombre d’éditions et de l’hétérogénéité du corpus. Ils sont au mieux évoqués brièvement dans des articles. Ce serait fort utile, mais l’ampleur de la tâche est considérable.

1.3. Des pionniers pour rendre plus accessibles les bréviaires

La volonté de proposer aux fidèles de prier l’office divin, grâce aussi à des bréviaires des fidèles, est ancienne. Dès le XVIe siècle eurent lieu ça et là de telles tentatives
. Le pionnier en la matière est le Cardinal Quiñonez, qui publia en 1535 un Bréviaire de la Croix dont le succès ne fut qu’“éphémère”
. Le monde germanophone a aussi connu très tôt des publications en langue vernaculaire. Georg Gienger XE "Gienger, G." , un des plus importants conseillers de l’empereur Ferdinand Ier XE "Ferdinand Ier" , édita un bréviaire des fidèles en langue allemande vers 1560, influencé par celui de Quiñonez XE "Quiñonez" . Gienger put mettre en application la pensée réformatrice de Quiñonez d’une manière plus radicale, car il ne s’agissait pas d’un bréviaire officiel. Chez Gienger, les Heures ont une structure encore plus simple que chez Quiñonez
. Par la suite, le projet de Thaddäus Dereser XE "Dereser, T."  constitue une tentative remarquable de bréviaire pour des laïcs à la fin du XVIIIe siècle
. Pour l’époque contemporaine, une large diffusion des offices en langue allemande, en fait surtout les vêpres, eut lieu à la fin du XIXe siècle dans les livres de chants de certains diocèses, suscitant d’intenses débats
. Plusieurs décisions romaines allaient dans le sens d’une célébration des vêpres latines. Le bilan des célébrations paroissiales de telles vêpres apparaît alors peu satisfaisant
.

Dans le monde francophone, il y eut des bréviaires français aux XVIIe et XVIIIe siècles, le plus important étant le bréviaire parisien de 1736, qui fut certainement utilisé par quelques laïcs, mais sans doute fort peu
. Suite à leur disparition progressive et l’instauration unanime du bréviaire romain, une nouvelle période s’ouvrit. Mis à part la tradition germanophone des Diözesangesangbücher, l’apparition de livres proposant des offices des Heures aux fidèles fut liée avant tout à des initiatives “privées” jusqu’à la fin du XIXe siècle.

2. La prépondérance des vêpres dominicales

Il est difficile de savoir à quels offices les fidèles participaient concrètement et encore plus comment ils y participaient. Les sources manquent en effet considérablement. Cela mériterait une investigation systématique qui n’a pas été menée pour l’instant. Des indications sont données par quelques sources (statuts synodaux, encouragements de certains maîtres spirituels, récits biographiques et livres de dévotion). 

 2.1. Le rôle incontournable des vêpres dominicales et festives

Il semble que le seul lieu habituel de pratique de l’office divin par les fidèles laïcs fut, depuis la Contre Réforme, la célébration des vêpres des dimanches et des fêtes solennelles, ainsi que l’office des défunts à l’occasion des funérailles. En cherchant les raisons pour lesquelles la prière des Heures a cessé d’être populaire, Martimort présente les éléments qui ont favorisé la messe aux dépends de l’office divin : forte insistance pastorale sur l’accomplissement du “devoir” dominical, fixité des chants et prières de l’ordinaire, décorum nourrissant la piété
. Les vêpres dominicales auraient survécu comme prière populaire à la différence des autres offices justement par ces caractéristiques. On pourrait se demander si le maintien des propres diocésains en France, et même au XVIIIe siècle la publication de nouveaux bréviaires incluant des parties traduites en français, a eu un impact sur la célébration paroissiale de l’office divin
.

Nous trouvons cependant régulièrement des encouragements “privés” à participer à certains offices, surtout les vêpres des dimanches et des fêtes, ainsi de la part de grands directeurs spirituels comme François de Sales XE "François de Sales"  et Ignace de Loyola XE "Ignace de Loyola" 
. Leur influence et celle de leurs écrits furent telles dans l’Église catholique que l’on peut supposer une réelle assistance aux vêpres. Ces exhortations pouvaient toucher tout le peuple chrétien par l’intermédiaire des prédicateurs et plus directement une élite grâce aux opuscules de spiritualité et à la direction spirituelle.

A la fin du XIXe et au début du XXe siècle, les conversions de plusieurs intellectuels eurent un impact durable sur le catholicisme francophone (Péguy XE ", C." , Green XE "Green, J." , Psichari XE "Psichari, E." …). La conversion de Paul Claudel XE "Claudel"  est particulièrement intéressante ici, d’une part à cause de son exemplarité mise en exergue dans l’Église catholique, d’autre part en raison de son contexte, à savoir les vêpres de Noël de 1886 à Notre-Dame de Paris. A l’âge de 18 ans, ayant perdu la foi, selon ses propres mots, il va aux vêpres de Noël, “n’ayant rien de mieux à faire”. Voici comment il décrit le moment clé de sa conversion :

“Les enfants de la maîtrise en robes blanches et les élèves du petit séminaire de Saint-Nicolas-du-Chardonnet qui les assistaient, étaient en train de chanter ce que je sus plus tard être le Magnificat. J’étais moi-même debout dans la foule, près du second pilier à l’entrée du chœur à droite du côté de la sacristie. Et c’est alors que se produisit l’événement qui domine toute ma vie. En un instant mon cœur fut touché et je crus.”

Ce récit tout simple a fortement marqué les catholiques. Il donna aux vêpres paroissiales une aura au moins équivalente et même supérieure aux autres liturgies, mis à part la célébration eucharistique. Des articles mentionnent d’ailleurs en 1952 et 1962 le rôle de Claudel, et de Joris Karl Huysmans, dans l’intérêt nouveau de certains laïcs pour le bréviaire
. Les récits biographiques ou autobiographiques constituent ainsi une source historique particulièrement importante pour connaître les pratiques réelles
. Une recherche utile et fructueuse serait donc de rassembler les descriptions d’offices éparpillés dans la littérature et les correspondances privées pour esquisser ce que fut la vie liturgique des temps passés. Cela permettrait de mieux fonder les conclusions actuelles sur l’histoire des pratiques liturgiques. Il faudrait là encore mener des études spécifiques, selon les différentes époques et aires linguistiques, et corréler les résultats avec les livres liturgiques et les instructions locales concernés
. Josef Andreas Jungmann XE "Jungmann"  lui-même en proclama l’intérêt pour la recherche liturgique dans une conférence en 1967 (récemment publiée)
. 

2.2. Comment les fidèles participaient-ils aux vêpres ? 

Un article remarquable et très bien documenté de Jean-Yves Hameline montre l’existence d’une psalmodie et du chant des hymnes par les fidèles en France à la fin du 18e et au 19e siècle
. Le chant revenait cependant d’abord aux enfants des maîtrises présentes dans bon nombre d’écoles. Il fonde notamment son analyse sur la publication de livres notés de petit format dès le 18e siècle
. Une évolution, due aux changements dans les liturgies diocésaines, conduit au mutisme progressif des populations. Dom Guéranger XE "Guéranger, P."  le déplore ainsi :

“Les Offices divins ne sont utiles au peuple qu’autant qu’ils les intéressent. Si le peuple chante avec les prêtres, on peut dire qu’il assiste avec plaisir au service divin. Mais si le peuple a chanté dans les Offices, et qu’il vienne tout à coup à garder le silence, à laisser la voix du prêtre retentir seule, on peut dire que la religion a grandement perdu son attrait sur le peuple.”

Après la deuxième guerre mondiale on utilise pourtant couramment l’expression “entendre” les vêpres (ou parfois “assister” aux vêpres), comme on venait “entendre” la messe (ou “assister” à la messe). Il faut se représenter deux types d’attitudes selon les paroisses et les régions : rarement active, grâce au chant alterné des psaumes avec un chœur d’adultes ou surtout d’enfants. On a des échos de ce type de mise en œuvre dans des paroisses rurales aux assemblées réduites, ainsi que le racontent encore certains anciens, en Normandie par exemple. 

Dans la grande majorité des situations, cette participation était “passive”. Le chant des psaumes était assuré par les clercs ou un chœur, les fidèles étant invités à prier en silence. Le chapelet était dans ce cas le support de prière de beaucoup. La prière personnelle portée par la beauté de la liturgie (musique, chant, ornements et gestes) nourrissait la piété. Pour faire participer directement à la liturgie célébrée, les moyens à disposition étaient peu nombreux. Les traductions des psaumes et autres textes dans les Paroissiens jouèrent certainement un rôle fondamental en faveur d’une meilleure participation aux vêpres. Mais le caractère hermétique des psaumes restait tout de même un grand handicap :

“Il est certain que l’indifférence des fidèles envers les vêpres tient grandement, entre beaucoup d’autres choses, à ce que l’on n’a guère essayé de les initier aux psaumes : ceux-ci leur semblent une prière hermétique, inadaptée et, en ce qui concerne les vêpres du dimanche, terriblement monotone.”

Dans un petit article, la situation dans le diocèse de Strasbourg présentée au moment du Concile est significative de ce qui pouvait subsister de mieux : d’une part maintien tant bien que mal d’une forme latine qui ne satisfait plus la quasi-totalité des prêtres et des fidèles ; d’autre part aspiration à essayer de nouvelles formules
.

Un livre, jusqu’ici méconnu de la recherche, fournit des indications sur une manière de prier les vêpres, au moins proposée à défaut d’être pratiquée. En 1856, un prêtre du diocèse de Toulouse conçoit un ouvrage pour permettre aux fidèles les plus simples de participer à la messe
. Le principe pédagogique est de type analogique, en fait dans la ligne de la tradition de l’interprétation allégorique du Moyen Age. L’auteur présente 46 moments de la liturgie de la messe (gestes ou prières) et les met en parallèle avec autant de moments de la vie du Christ. A chaque fois, deux dessins illustrent cela ; une prière et une oraison jaculatoire sont proposées au fidèle, à lire au moment où le prêtre accomplit l’action décrite. 

Il applique la même méthode à l’office du soir en illustrant les vêpres et les complies par trois parallèles à chaque fois. Il établit un lien avec les “mystères du vendredi saint au soir” : descente du Christ aux Enfers, descente de la croix, remise du corps de Jésus à Marie pour “scander” les vêpres ; embaumement du corps de Jésus, déposition au sépulcre et adoration de la croix pour les complies. Tout le contenu des deux offices est en latin
, excepté l’oraison qui suit l’antienne mariale de conclusion des complies. Le but est de faire prier les fidèles pendant l’office, en les faisant contempler le Christ et le salut qu’il a opéré, mais pas de prier l’office directement en tant que tel. Cette manière de faire est probablement assez représentative du souci des pasteurs d’orienter et de nourrir la prière des fidèles pendant les liturgies en lien avec ce qui est célébré. Dans cet exemple, il n’est toutefois pas possible de parler véritablement de prière de l’office par les laïcs. L’intention est tout de même de faire participer les laïcs, même si c’est suivant une méthode allégorique, grâce à un outil utile pour des curés ayant souvent peu de moyens à leur disposition.

2.3. Un bilan des vêpres (et complies) paroissiales dans les années 1950

Les divers manuels de liturgie indiquent clairement l’importance que les prêtres auraient dû donner aux vêpres dominicales et ils manifestent le rapport de ces célébrations paroissiales avec le bréviaire. Dans le manuel de Georg Kieffer XE "Kieffer, G."  par exemple (en allemand et en français)
, les “rites de l’office solennel” (partie V
, p. 275-294) sont présentés dans une partie séparée des “rubriques du bréviaire” (partie II, p. 45-109). Cette séparation est symptomatique de la dissociation spirituelle et liturgique existant alors entre la récitation du bréviaire et la célébration publique de certains offices. Notons encore dans ce précis tant diffusé un paragraphe sur les complies pontificales devant le Saint-Sacrement et un autre bref sur les rites des matines et des laudes
.
Quant à la prière des Heures effective, la situation est alors très variable en fonction des lieux et des curés. Il semble en général qu’elle soit souvent peu exemplaire, le prêtre lui-même s’engageant parfois très peu dans la célébration :

“N’oublie-t-on pas, d’autre part, que le prêtre peut, régulièrement, célébrer une partie de son office avec sa communauté ? Nous voulons parler des vêpres ou des complies dominicales de la paroisse. Trop de prêtres, à ce moment, donnent l’impression (…) que leur tâche est de faire prier leurs paroissiens, pas assez de prier eux-mêmes avec eux. Et ne parlons pas de ceux qui, pendant la messe, pendant des obsèques, donnent le mauvais exemple de faire autre chose en récitant alors leur Bréviaire, ou qui, pendant les vêpres ou les complies paroissiales, expédient leurs matines ou laudes du lendemain.”

Ces propos sont importants pour se représenter ce que pouvait être une pratique paroissiale, d’autant plus qu’ils émanent du directeur du Centre de Pastorale Liturgique de cette époque. 

Il faut enfin ajouter la célébration d’autres offices lors de temps liturgiques particuliers, comme les matines de la Semaine Sainte ou de Noël, pratiquées en certains endroits. Leur caractère encore plus exceptionnel par rapport aux vêpres dominicales leur faisait probablement bénéficier de plus d’attention de la part du clergé
. Il existait encore ponctuellement d’autres initiatives, ainsi début 1960 l’office de sexte était psalmodié par des laïcs et les prêtres chaque jour après la messe dans une église du Quartier latin
.

Remarquons enfin que le père Roguet mentionnait explicitement les “complies paroissiales”. Ceci atteste d’une pratique, bien que la littérature liturgique liturgique l’évoque assez peu dans le monde francophone
. En 1956, un petit article de Pierre Jounel dénonce la substitution fréquente des vêpres par les complies, “parce que c’est un office plus court”
. Se trouve d’ailleurs toujours dans les Paroissiens le texte des complies (au moins les psaumes, le cantique de Syméon et les hymnes). Il faudrait alors supposer d’abord un usage privé, ou peut-être familial, en raison du manque de renseignements sur d’éventuelles pratiques paroissiales.

Une vue d’ensemble de l’état courant de l’office divin célébré en paroisse peut être esquissée. Les vêpres dominicales y sont en fait la seule occasion pour les fidèles de participer à la prière de l’office divin. Ces vêpres sont ordinairement célébrées en latin et les fidèles peuvent en suivre le texte à l’aide de livres bilingues. Comme la caractéristique des vêpres dominicales est d’être hebdomadaire (!), il est légitime d’affirmer qu’il ne s’agit pas ici d’une participation des fidèles à une prière des Heures en tant que telle. La prière quotidienne des laïcs n’est pas l’office divin, à de rares exceptions de fidèles pieux qui ont toujours existé çà et là au fil des siècles et dans différents pays. Ceux-ci priaient alors seuls, de la même manière que le clergé séculier. Des articles des années quarante mentionnent parfois que des laïcs récitent l’office divin en France
. Dans les années d’après-guerre, nous avons aussi trouvé des évocations de prière des Heures par des personnes qui n’en ont pas l’obligation
. Dans les dernières années avant le Concile, plusieurs responsables de l’Église mentionnent cette pratique du bréviaire, ou plutôt de quelques offices, par des laïcs. Cela est rendu possible notamment grâce à la multiplication des bréviaires traduits en langue vernaculaire. Un exemple est fourni en 1956 lors du congrès international d’Assise
 dans une conférence importante du cardinal Lercaro XE "Lercaro" , alors encore archevêque de Bologne et futur acteur incontournable de la réforme liturgique. Il y évoque “une estime et un goût du bréviaire dans le laïcat”, même si cela ne concerne que quelques personnes (“certains milieux d’élite”) et quelques offices (“par exemple prime et complies”)
. En 1956, un bilan de l’utilisation du Livre d’Heures d’En-Calcat, adapté de l’office monastique, montre une pratique par des laïcs, seuls ou à plusieurs, en famille ou en groupe
.

Il n’est pas aisé de dater la disparition des vêpres dominicales comme pratique courante de la vie paroissiale. La publication de l’instruction De musica sacra par la Congrégation des Rites en 1958 fut un tournant pour cette question. C’est en effet par ce texte que fut introduite la possibilité de célébrer la messe le dimanche soir. L’instruction précise que la pratique des vêpres dominicales ne doit pas disparaître sous prétexte de la mise en œuvre de cette nouveauté
. Cette crainte était tout à fait justifiée, car ce fut en fait le cas. La messe du dimanche soir se diffusa rapidement. Le nombre de vêpres paroissiales se réduisit par conséquent très vite, jusqu’à disparaître presque partout
. Les vêpres dominicales ne subsistèrent dans de nombreuses paroisses qu’à l’occasion de quelques grandes fêtes dans l’année
.

2.4. L’office divin dans la pastorale des jeunes et les mouvements

Un lieu de pratique de l’office divin par des laïcs dans la première moitié du XXe siècle fut le fruit de l’apostolat des mouvement de jeunesse : action catholique et scoutisme en France, Quickborn en Allemagne
. Une étude approfondie et systématique manque à ce sujet, mais on trouve de nombreux témoignages attestant de la récitation des laudes et des vêpres dans de tels contextes ecclésiaux, notamment dans le scoutisme
. Certains collèges et internats catholiques furent aussi des lieux où les jeunes participaient aux laudes et aux vêpres régulièrement
. On trouve ça et là des témoignages de telles pratiques, notamment grâce au psautier en français
.

Dans les mouvements, de multiples essais se font pour nourrir la piété des fidèles engagés, par exemple dans le cadre de l’action catholique
. C’est dans ce but que la JAC (Jeunesse Agricole Catholique) a édité un livret, où la veillée de prière était constituée d’une intercession, d’une homélie sur Ac 4,32 en cas de présence d’un prêtre, d’une prière d’action de grâce
. Dans une présentation critique de ce schéma, Paul Doncœur salue le livret mais propose un plus grand choix de lectures bibliques et surtout l’utilisation de psaumes. Il conclue son article en appelant à un renouveau des vêpres et des complies, bien conscient qu’il s’agit d’une forme particulièrement “digne” de la prière des Heures pour les premières et plus accessibles pour les secondes
.

Un des exemples les mieux connus fut la célébration des complies dans la pastorale des jeunes en Allemagne, pendant les premières décennies du mouvement liturgique, et particulièrement ensuite dans les années 30-40
. Ces complies en commun connurent un réel développement et furent ainsi des lieux de résistance spirituelle au nazisme, même pendant la guerre. Elles perdurèrent encore jusque dans les années 60 en plusieurs lieux, et même au-delà du Concile.

Toute cette pastorale liturgique a certainement contribué à préparer la réforme de l’office divin, à l’époque au moins dans une perception plus claire du caractère fructueux de sa célébration commune.

3. Différents types de livres pour un renouveau de la prière des Heures

3.1. Les “missels des fidèles”

L’évolution au tournant du XIXe-XXe siècle dans le monde francophone avec la grande diffusion des missels des fidèles est particulièrement significative d’une attention croissante à la participation des fidèles à la prière des Heures
. Louis Bouyer écrit même que “de tels missels avaient été proposés comme le premier objectif [du congrès] de Malines [1909] et devinrent rapidement le principal instrument du mouvement [liturgique]”
. Ces lignes évoquent surtout la participation à la messe, mais nous pouvons les étendre à l’office divin. 

L’édition de 1917 du Missel de Fleury (de nombreuses fois réédité de 1913 à 1943, du nom du jésuite Alexandre Fleury XE "Fleury, A." ) garde encore le plan traditionnel avec les prières coutumières du matin, du soir et pour d’autres occasions au début de l’ouvrage et les vêpres et complies après la messe et avant le temporal et le sanctoral, ces deux dernières parties étant aussi pourvues d’indications pour les vêpres propres. Les vêpres du dimanche, vêpres de la Vierge et complies sont bilingues et chaque psaume est muni d’une introduction. Le père Fleury XE "Fleury"  a ajouté six psaumes sans préciser un éventuel emploi liturgique
. Dans une page introductive à cette partie sur les offices, il encourage fortement les fidèles à les prier
. Une édition abrégée avec une traduction nouvelle en est faite en 1932, suivant le même plan, mais sans les commentaires et introductions
. Ce missel pour les fidèles fut très important pour le renouveau de la participation à la messe
. Il fut encore réédité après sa mort sous le nom de Missel vespéral expliqué et commenté en 1949
.

Fruit d’un projet lancé en 1916, le Missel-Vespéral romain de Dom Gaspar Lefebvre XE "Lefebvre, G."  (bénédictin de Maredsous puis de Saint-André de Bruges)
 peut être considéré comme un des livres les plus importants de la vie de l’Église catholique dans la première moitié du XXe siècle, de par son succès fulgurant (100'000 exemplaires de la première édition de 1920 à celle de 1923), durable (plus de 80 éditions) et international (en anglais 1924, espagnol 1930, polonais 1931, italien 1936, portugais 1939)
. Ce missel a contribué à la mise en valeur de l’office divin. De manière décisive il rompt avec la répartition traditionnelle. Il commence les prières du matin par des extraits de l’office de prime avant une autre prière du matin, en la jugeant explicitement comme inférieure, dans l’édition de 1940
. Les prières proposées en premier aux fidèles sont donc tirées de l’office divin. De même les complies du dimanche sont placées avant une “autre prière du soir”. Dans l’édition de 1947, les prières du matin et du soir sont reléguées en fin d’ouvrage, après les offices du temporal et du sanctoral (messe et vêpres). L’ordre reste le même que précédemment, donnant la priorité à une prière tirée de l’office divin
. Ce choix éditorial est remarquable, mettant en valeur les vêpres pour la prière publique et prime et complies pour la prière privée. Dans l’édition de 1956, les vêpres et complies du dimanche sont pourvues de notations encourageant ainsi le chant de l’office. Les vêpres des communs sont de plus insérées à cet endroit. Les prières du matin et du soir sont maintenues à la fin du volume, avant les messes et vêpres propres à certains lieux.

Cette mise en valeur des vêpres rejoint la proposition faite au début du XXe siècle par Lambert Beauduin de vêpres publiques et de complies privées dans les paroisses. Celui qui fut le pionnier par excellence du mouvement liturgique dès 1909 s’est lui aussi préoccupé de cette question
. Il était persuadé que les vêpres récitées en paroisse et les complies comme prière du soir, sous un mode plus “privé”, pouvaient constituer un moyen privilégié pour conduire les fidèles à une participation plus pleine et entière aux mystères chrétiens. Dans son premier opuscule liturgique, il en reste cependant à une célébration concrète par les prêtres qui prêtent leur voix au peuple chrétien dans son ensemble. Il s’agit de la traditionnelle fonction vicaire de la prière du bréviaire, faite au nom du peuple. Il insiste toutefois sur le fait que la “participation la plus active et la plus fréquente possible à la vie sacerdotale de la hiérarchie visible” concerne “tous les fidèles de l’Église catholique sans exception”
. Il exhorte aussi à retrouver la dimension communautaire de toute liturgie. Concrètement il semble qu’il n’envisageait pas une prière plus soutenue de l’office divin par les laïcs, par exemple une pratique quotidienne. Notons que ses objectifs étaient déjà très ambitieux pour la pastorale liturgique de l’époque. Dom Beauduin s’engagea en tout cas jusqu’à la fin de sa vie pour revivifier l’office divin et le placer au cœur de la vie paroissiale
.

Revenons aux Missels pour remarquer l’absence de Laudes, ce qui est certes normal pour un livre souvent qualifié aussi de “Vespéral”, mais cela montre aussi l’accent traditionnel mis sur les vêpres dans la pastorale liturgique. Les missels des fidèles jouèrent un rôle capital dans toute la pastorale liturgique et la spiritualité des fidèles dans cette première moitié du XXe siècle
. Sur 61 missels étudiés en 1945, “le problème du vespéral semble inextricable”
. Après la guerre, ces missels se multiplièrent, avec toujours les vêpres ainsi que d’autres offices plus ou moins complets, contribuant certainement à une familiarisation des fidèles catholiques avec les psaumes et l’office divin
.

3.2. Les livres de chants

Dans le monde germanophone, il y eut certes aussi des missels de fidèles, mais nous relevons ici cette spécificité constituée par les livres de chants, qui jouèrent un rôle considérable dans la vie liturgique. En ce qui concerne l’office divin, ils contribuèrent principalement à la diffusion des vêpres dominicales paroissiales, mais aussi des complies et dans une moindre mesure celle des matines. Ces livres de chant diocésains comprenaient ainsi des offices en latin et des traductions allemandes pour diverses fêtes. S’y ajoutent des Andachten comme offices du soir, librement composés en allemand
. Ces livres de chants servirent normalement de supports à la prière d’offices et d’autres célébrations en paroisse. 

En Suisse alémanique, les livres de chant furent très importants dans la vie des paroisses et eurent ainsi probablement une grande influence sur la vie spirituelle et liturgique, personnelle et communautaire, des fidèles laïcs
. Dans le Gesang- und Andachtsbuch de St Gall de 1863 (projet lancé en 1832 !), les chants sont répartis en chants du matin et du soir, d’autres pour les vêpres, les autres pour d’autres occasions dont surtout la messe. Certains chants pour les vêpres sont seulement en allemand, d’autres en latin et allemand. La nouvelle édition de 1883 contient elle aussi deux parties pour les vêpres intitulées “Psalmen zu Vesperandachten” (13 numéros) et “Psalmengesänge zu Vesperandachten” (13 pages). D’autres psaumes sont proposés pour des “Nachmittagsandachten” (cinq pages). Cela illustre bien la place des vêpres dans la vie paroissiale. Les vêpres ont une place assez similaire dans les livres de chants de Bâle, à savoir bien présentes (psaumes mis en musique et prières) mais situées à un niveau quasi équivalent à d’autres Andachten. Elles seront par la suite toujours intégrées aux livres de chants diocésains puis interdiocésains en Suisse alémanique.

Les caractéristiques des pratiques engendrées (ou “alimentées”) par ces livres étaient la régularité de la prière, liée à la régularité de la vie d’une population très rurale, et leur dimension populaire.

3.3. Éditions adaptées, partielles ou intégrales de bréviaires

Dans le but de faire découvrir l’office divin par les fidèles, voire de renouveler sa pratique par les prêtres, il était nécessaire de publier des livres liturgiques spécifiques et appropriés. Nous garderons ici le terme de “bréviaire”, car c’était le nom générique donné alors à ces livres. Après les pionniers évoqués plus haut, dont la réception est difficile à évaluer, nous présentons ici ces livres selon la chronologie et non par aire linguistique. Il est certain que les ponts, surtout entre les mondes germanophone et francophone (notamment par les traductions), contribuèrent à ce mouvement d’ensemble. Ils furent décisifs pour faciliter l’accès de tous, prêtres et laïcs, à la prière de l’office divin. 

Dans le monde germanophone, face aux difficultés engendrées par la pratique cléricale du bréviaire en latin, on pensa dès les années 1920 à publier des éditions bilingues ou en langue vernaculaire. Cela rendait en même temps possible une réflexion pour une ouverture aux laïcs. Le mouvement pour des traductions partielles ou intégrales fut en tout cas beaucoup plus précoce que dans les autres pays
. 

Accordons ici une attention plus particulière à l’œuvre de Pius Parsch (1884-1954), chanoine régulier de Klosterneuburg près de Vienne. Motivé par un très fort attachement personnel au bréviaire
, il était convaincu qu’il fallait mettre à disposition des fidèles, et même des prêtres, des textes en allemand, afin de renouveler la pratique de l’office divin. Il publia ainsi lui-même en 1923 un livre de prières destiné aux laïcs et situé explicitement dans une volonté de faire prier les Heures
. Peu de temps après il publia un Deutsches Festbrevier, traduction brièvement commentée en trois volumes de certaines parties du bréviaire
, réédité ensuite en quatre volumes sous le nom de Sonn- und Festtagsbrevier
. Son engagement personnel a fait de Parsch XE "Parsch"  un des principaux inspirateurs des tentatives postérieures en matière de bréviaires pour les laïcs dans le monde germanophone et dans une moindre mesure ailleurs
. Ajoutons enfin qu’il édita aussi une traduction complète du bréviaire en huit volumes dès 1938-1939
. Cette dernière était ingénieuse et originale, avec un volume principal contenant les parties fixes de l’office divin (psautier hebdomadaire et commun) et sept petits volumes avec les parties variables. Dans son œuvre majeure en 1940 augmentée en 1952, Volksliturgie, il traite de la réforme du bréviaire sous deux perspectives : soit pour les prêtres, soit pour les laïcs. Un pont entre eux serait possible si les curés célébraient une prière communautaire le matin et le soir, au moins avec les personnes engagées au service des paroisses. Il plaidait aussi pour une mise à disposition pour tous les baptisés d’un petit office de laudes, vêpres et office des lectures en langue vernaculaire. Cela aurait permis selon lui de dépasser enfin le clivage millénaire entre prêtres et laïcs. Le bréviaire est alors d’abord une prière de l’Église, et ensuite le livre de vie de l’âme sacerdotale
. Ce primat de la dimension ecclésiale de l’office divin sur les autres aspects fut un leitmotiv des interventions de Parsch XE "Parsch" . La même année, Parsch publie un petit ouvrage entièrement consacré à l’explication du bréviaire (traduit en 1947 en français)
, reprenant des éléments similaires, voire identiques, à Volksliturgie. Il y présente les raisons fondant une prière du bréviaire : prière de l’Église, à la suite du Christ. Il insiste beaucoup sur le fait que c’est la continuité de la prière même du Christ dans son corps mystique qu’est l’Église. La prière est la respiration de ce corps. Il y exprime par conséquent son espérance que ce soit bientôt la prière de tout le peuple catholique, en rappelant fermement que ce n’est en aucun cas une prière privée. Il achève son livre par une exhortation à la prière de l’office par les laïcs. Il pose alors la question du contenu des bréviaires pour laïcs (Laienbrevier) : tout ou partie du bréviaire romain ou monastique ; libre choix de certaines parties du bréviaire par les fidèles ou pré-choix par des éditeurs ; conception par l’Église catholique d’un bréviaire spécifique pour les laïcs (l’option préférée de Parsch) ?

C’est aussi au milieu des années 1920 que Stanislaus Stephan publie en deux volumes une traduction allemande du bréviaire
, sans réédition contrairement au bréviaire de Parsch ou celui de Schenk ci-dessous.
En 1936-1937, Johann Schenk XE "Schenk, J."  édite un Deutsches Brevier, bréviaire en deux tomes seulement en allemand, simple traduction de l’original latin. Cet ouvrage est très significatif, et pour plusieurs raisons. Dans l’avant-propos de la première édition, le but d’une prière par les laïcs est clairement énoncé dès la première phrase : “Zum Beten mit der heiligen Kirche Gottes sind auch die Laien aufgerufen (Eph 5,19).”
 Cette traduction est cependant qualifiée de “Notbehelf”, de pis-aller. Nous savons que la réception du Deutsches Brevier fut bonne, comme l’indique clairement l’avant-propos de la 2e édition en 1939. L’encouragement exprimé en 1939 dans une lettre du cardinal Luigi Maglione XE "Maglione, L." , au nom du pape Pie XII XE "Pie XII" , ne laisse aucun doute sur la volonté romaine de trouver des moyens de favoriser l’accès des fidèles à la prière des Heures
. Avec ce texte, nous sommes d’ailleurs en présence d’une des toutes premières positions officielles du magistère romain dans cette perspective. 

Mentionnons encore d’autres réalisations contemporaines, montrant ainsi la réelle prise en considération de la question dans le monde germanophone d’avant-guerre : le Laienbrevier en deux volumes de l’abbaye de Maria Laach (sous la direction d’Athanasius Wintersig XE "Wintersig, A." ), le Volksbrevier de l’abbaye de Seckau, et le Laienbrevier de Josef Dillersberger
. Réparti en prières du matin et prière du soir, ce dernier n’offre qu’un seul psaume par office ; les lectures sont soit tirées de la Bible, soit des textes d’auteurs spirituels.

Dans le monde francophone, il faut remarquer dès 1890 le projet de traduction française du bréviaire romain par les carmélites de Lons-le-Saunier. Elles se firent aider par Dom Adrien Gréa XE "Gréa, A." , fondateur des Chanoines réguliers de l’Immaculée Conception, qui écrivait s’y intéresser beaucoup. La traduction parut en 1893. Une réédition modifiée fut achevée avec l’aide de plusieurs chanoines en 1912 (en deux volumes)
, suivie d’une troisième en 1924 et d’une quatrième modifiée en 1936
. Dès la toute fin du XIXe siècle, cette traduction fut diffusée hors du Carmel, dans une ampleur que je ne connais pas. Ceci atteste en tout cas d’une attention un souci de participation à la prière de l’office dans la langue vernaculaire. Étonnamment, ces réalisations sont méconnus de la recherche liturgique.

Entre les deux guerres mondiales, des jésuites français furent particulièrement engagés dans le mouvement liturgique. Les plus influents d’entre eux furent probablement Paul Doncœur XE "Doncœur"  et Alexandre Fleury XE "Fleury" . Le premier fut très actif dans le mouvement scout et la pastorale liturgique au niveau national
. Le second est surtout connu comme l’éditeur du Paroissien expliqué et commenté, déjà évoqué plus haut. Les livres spécifiques contenant des extraits de l’office divin, destinés aux laïcs, sont plus rares qu’en Allemagne. Le père Fleury XE "Fleury"  s’est aussi préoccupé de cette participation des fidèles à l’office divin. Il publia en 1921 un manuel liturgique sur l’office divin
. Il reprit ensuite ce chantier avec deux confrères, dont René Compaing de la Tour-Girard XE "Compaing de la Tour-Girard, R." , bien connu alors pour sa traduction française des psaumes en vers
. Dans un but explicite de participation des fidèles à l’office divin, le résultat de leur travail parut en 1933 sous le titre de Bréviaire des fidèles
. L’ouvrage est conçu selon trois principes : la fidélité au Breviarium Romanum, la langue vernaculaire, la simplification par la suppression d’offices.

En 1934 paraît un Bréviaire latin-français qui aura une large réception et une longue postérité, destiné surtout au clergé
. Il fut souvent appelé le “Bréviaire de Labergerie”, du nom de la maison d’édition. Dans son introduction, le père Étienne Hugueny XE "Hugueny, É."  présente l’intérêt de la traduction dans la perspective d’une meilleure compréhension, même si “il n’est pas nécessaire de comprendre le bréviaire pour le réciter fructueusement”. Cette remarque est pour le moins paradoxale ! De tels propos doivent être replacés dans leur contexte, représentatifs d’une certaine spiritualité de la pratique du bréviaire ayant cours dans le milieu clérical et religieux. Il n’est pas fait mention des laïcs dans cette introduction. Ce bréviaire fut employé dans de nombreux séminaires jusqu’après le Concile Vatican II (pour la prière en latin mais avec la traduction sous les yeux), suivant les éditions successives, ainsi celle “profondément remaniée” de 1961, incluant la réforme du Code des Rubriques en 1960
.

Aussi en 1934 paraît un “bréviaire” latin-français réalisé par le père Hugueny pour les membres du tiers-ordre dominicain
. Les destinataires de cette édition étaient cependant des tertiaires, donc majoritairement des laïcs. J’ignore quelle fut la réception de cet ouvrage auprès des laïcs. L’intention est de toutes les façons déjà symptomatique des débats autour de la réforme du bréviaire.
D’autres éditions du bréviaire sont faites avant-guerre afin d’en faciliter l’accès. Mentionnons encore les introductions au bréviaire de Rodolphe Hoorvaert en Belgique
. L’option quasi unanimement choisie sera de simplifier le Breviarium Romanum. Influencé par les initiatives en Europe, les bénédictins de l’abbaye saint John de Collegeville publient en 1941 un Short Breviary for Religious and Laity. Le titre lui-même manifestait déjà l’intention des rédacteurs. La caractéristique principale de cet ouvrage était la diminution du nombre de psaumes. Il connut un très large succès dans le monde anglophone catholique
. C’est d’ailleurs un choix qui sera réitéré dans toutes les versions de bréviaires simplifiés, quelle que soit l’aire linguistique. La répartition des psaumes a par la suite changé selon les différentes éditions. L’intention est cependant toujours et explicitement restée la même : encourager et faciliter la pratique de la prière des Heures par tous les baptisés. 

3.4. A partir des années 1950

Dans les années 1950, des “bréviaires” simplifiés parurent dans plusieurs autres pays à la suite des impulsions données par l’encyclique Mediator Dei. Ce qui est particulièrement intéressant pour une réelle ouverture aux laïcs fut la publication de livres bilingues ou seulement en langue vernaculaire un peu partout
. 
Certaines versions connurent une large diffusion. En 1950, Hildebrand Fleischmann, moine de l’abbaye bénédictine de Seckau, édite un Officium divinum parvum sous deux formes : latin-allemand et seulement en allemand XE "Fleischmann, H." 
, remarqué en France
. C’est en fait la continuation du Volksbrevier de Seckau dont la huitième édition était parue en 1947. Il y eut 16 rééditions de 1950 à 1966
. Fleischmann publia une introduction pour aider les fidèles à entrer dans la prière des Heures selon ce bréviaire, précisant dès l’avant propos que ce n’était pas une explication du bréviaire ni des psaumes
. La première partie est éclairante sur les intentions qui ont amené à la publication de l’Officium divinum parvum. Le bréviaire est la prière de l’Église, en tant que corps, et c’est la prière du corps entier. Sa structure est claire et stable. Son contenu est lié à la fête célébrée. Le bréviaire est une forme de prière contemplative et contribue à mener le fidèle à la contemplation, à laquelle sont appelés tous les chrétiens depuis leur baptême et leur confirmation. Fleischmann rappelle ensuite la particularité de la prière de l’office divin qu’est la dimension communautaire
. 

Il y eut encore d’autres ouvrages dans le monde germanophone
. Ainsi le bénédictin suisse Vinzenz Stebler XE "Stebler, V."  publia en 1950 un livre de prières en lien avec l’année liturgique, puis un Kleines Brevier en 1957 (destiné aux jeunes, avec seulement un formulaire proposé pour chacun des huit offices quotidiens) et encore un Laienbrevier en 1962
, ouvrages qui eurent un impact réel dans la pastorale liturgique, notamment auprès des jeunes
. Remarquons ici que le Kleines Brevier ne proposait qu’un seul psaume par office, une option que l’on trouvera dans d’autres livres après le Concile. Toujours en Suisse, il ne faut pas oublier le Psalmengebet de Peter Morand
. Ses traductions de psaumes ont été reprises en 1960 dans Deutsche Vesper édité à Lucerne
. Plus tard, il publie Das Breviergebet, comprenant tout l’office sauf les psaumes et cantiques
. Morant y fait d’ailleurs dans le premier volume une introduction enthousiaste, toute imprégnée de la constitution conciliaire sur la liturgie Sacrosanctum Concilium.

En 1952, les bénédictins d’En-Calcat publient un Livre d’heures latin-français qui jouera un rôle fondamental dans l’Église en France et bien au-delà (éditions latin-anglais, latin-italien, en portugais et en espagnol)
. Une édition seulement en français fut faite en 1954
. L’histoire du Livre d’heures d’En-Calcat est méconnue. Elle est pourtant très représentative des efforts de certains en vue de ne plus réserver l’office divin aux moines. Les destinataires étaient avant tout les religieuses apostoliques
. Dom Dominique Hermant XE "Hermant, D."  d’En-Calcat (futur père abbé), publia en 1956, un petit opuscule fort intéressant sur l’utilisation de leur Livre d’Heures pendant quatre années
. C’était, selon lui, “à des fins plus publicitaires qu’autre chose”
, mais le livret est aujourd’hui une source très précieuse sur l’époque. Les témoignages rassemblés (évêques, prêtres, religieux, religieuses) montrent une réception réelle et enthousiaste, pour la célébration tant communautaire que solitaire. Sont publiés encore des témoignages de laïcs tertiaires, oblats séculiers et aussi non affiliés à des congrégations. Sont enfin mentionnés des récitations de laïcs en groupes : famille, groupes d’étudiants, pèlerinages
. A propos du travail de l’équipe des frères, le père Hermant XE "Hermant"  précise que “les frères n’ont hésité, ni à élaguer, ni à redistribuer, avec la pleine conscience que leur travail n’avait d’autre nouveauté que de revenir à une authentique tradition”
. Le principe fondamental et l’originalité foncière du Livre d’Heures étaient le maintien du psautier intégral, moyennant une distribution sur quatre semaines. Les autres caractéristiques étaient la mise en valeur du dimanche, la réduction massive du sanctoral, une nouvelle organisation et composition du lectionnaire. Ces éléments d’une part, le soutien sans faille de Mgr Garrone XE "Garrone"  (plus tard cardinal) et les louanges de Martimort XE "Martimort" , plus tard relateur général du coetus chargé de la réforme de la structure du bréviaire, d’autre part, permettent de supposer que le Livre d’Heures a eu une influence considérable dans la composition du nouveau “bréviaire”, à savoir la Liturgia horarum fruit du Concile Vatican II. Une étude systématique serait intéressante pour confirmer ou infirmer cette hypothèse.

On pourrait citer encore d’autres ouvrages en français explicitement ou implicitement destinés aux laïcs. Le Bréviaire des fidèles du père Henry fut amplement recommandé par des évêques et surtout la plupart des acteurs majeurs du mouvement liturgique en France, et largement diffusé, de même que son Bréviaire de poche 
. En 1962, est publié un livre de prière traduit du néerlandais (sous la direction de Louis Bouyer). Les prières proposées en français ou en latin et français sont presque toutes tirées de la liturgie “officielle”, surtout de l’office divin
. 

Des groupes religieux éditèrent aussi des bréviaires d’abord pour leur usage propre. Ce fut par exemple le cas des Fraternités du Père de Foucauld avec Les heures du jour
 ou encore la Communauté du Caillou Blanc fondée par Jacques Leclercq près de Liège. Dans cette dernière, on a cherché des formules d’office donnant une prière adaptée aux religieux non prêtres et aux religieuses. Des extraits de cette prière communautaire furent publiées en 1956 (destinés aux fidèles spécialement aux foyers chrétiens), augmentés en 1957, pour finir par une publication intégrale en 1961
. Les quatre offices quotidiens, tout en français, proposent peu de psaumes avec de nombreuses lectures bibliques, patristiques et contemporaines (ces dernières prévues en silence), des versets alternés et des temps de silence, les oraisons étant empruntées au missel (collecte, secrète et postcommunion). Cette initiative remarquable n’a pas connu de diffusion importante et est méconnue de la recherche liturgique.

Mentionnons encore aux Pays-Bas le Klein Brevier édité en 1951 par Theodorus Stallaert
. Celui-ci avait déjà publié plusieurs ouvrages en vue de faire prier tout ou partie des Heures par les laïcs, dont un commentaire des psaumes et cantiques du bréviaire qui fut traduit en allemand et en français. Le Klein Brevier fut publié en allemand en 1959
, auquel fut associé en 1964 un livre de chant (allemand et néerlandais) pour sa mise en œuvre
. 

*
*
*
*
*

La multiplication d’ouvrages en vue de faciliter la participation des fidèles laïcs à la liturgie est sans conteste un phénomène remarquable au sein de l’Église catholique durant la première moitié du XXe siècle. La prière de l’office divin ou de quelques offices par les fidèles laïcs a bénéficié directement de ce mouvement (édition de “bréviaires” adaptés) ou indirectement (grâce aux missels des fidèles). Cela fut facilité par la forte augmentation du taux d’alphabétisation depuis le siècle précédent dans toute l’Europe.

 Toutes ces éditions (de “bréviaires”) connurent une certaine réception parmi les laïcs, mais leur impact fut surtout considérable dans les communautés de religieuses apostoliques. La prière communautaire de celles-ci était souvent encore nourrie d’autres pratiques ; jusque dans les années 1960. Ce fut ainsi le cas chez les sœurs de Saint-Paul à Fribourg en Suisse, grâce à l’adoption en 1961 du Livre d’Heures latin-français des Bénédictins d’En-Calcat
. Cette “étape” dans la diffusion de l’office divin hors du clergé est souvent complètement ignorée de la recherche historique. Une étude sur ce sujet pourrait enrichir fortement notre compréhension de ces années de transition, surtout si l’on tient compte du rôle pastoral très important de ces communautés auprès des fidèles.

Les caractéristiques de tous ces ouvrages destinés à la prière des Heures par d’autres que les clercs étaient toujours les mêmes. La base choisie était une reprise du bréviaire officiel. Le contenu des offices était modifié par deux types de suppressions. Le plus souvent étaient supprimés uniquement des éléments des offices, à savoir surtout des psaumes, mais aussi des lectures ou des hymnes. Dans certains cas, des offices étaient supprimés en totalité. Cette liberté dans l’adaptation était un signe fort de l’esprit régnant dans le mouvement liturgique pré-conciliaire et même au-delà, à savoir que la liturgie est au service de l’homme et de sa sanctification.

Retenons-en un vaste courant qui a cherché à faciliter l’accès à la prière de l’office divin non plus seulement par les prêtres mais aussi par les laïcs, alors que le bréviaire en latin était la seule norme de référence séculière de la prière des Heures. Le Concile Vatican II s’est inscrit dans ce courant en plusieurs textes, dont la constitution sur la liturgie Sacrosanctum Concilium dans l’article 100 : “On recommande aux laïcs eux-mêmes la récitation de l’office divin, soit avec les prêtres, soit lorsqu’ils sont réunis entre eux, voire individuellement.” Il reste alors aux héritiers des Beauduin, Parsch, Fleury, Lefebvre, Fleischmann… de se montrer à la hauteur de leurs grands anciens avec conviction et créativité, face à des défis de sécularisation qu’ils n’auraient pas soupçonnés, afin que la laus perennis retentisse encore toujours et partout. 

Résumé

Dans l’histoire de la prière des Heures, la recherche se heurte souvent à cette vaste et complexe question : Quels offices étaient fréquentés par les fidèles laïcs et de quelle façon ? Parmi les sources les plus précieuses, les livres de prière restent souvent méconnus ou négligés, largement absents des bibliothèques universitaires. Ils ont pourtant permis pendant plusieurs siècles à des laïcs de prier tout ou partie de l’office divin. Cet article esquisse une histoire de ces livres de prière. S’il est très difficile d’accéder à la pratique effective de la prière, l’étude indique clairement une prise en considération croissante d’une possible participation des laïcs à l’office divin. La première partie présente l’évolution vers deux types de livres à partir de l’origine commune des livres d’Heures médiévaux. Est ensuite rappelé le rôle fondamental des vêpres dominicales dans la pastorale catholique, en tant que prière hebdomadaire de toute la paroisse, certes plus ou moins suivie, jusqu’à leur quasi disparition dans les années 60. La troisième partie analyse les livres, surtout du XXe siècle, généraux comme les Paroissiens ou spécialisés comme les divers types de bréviaires. La production de livres permettant la prière des Heures s’amplifie considérablement dans les années 1920, tout en se diversifiant, dans un processus ininterrompu jusqu’au Concile Vatican II, nouveau tournant dans l’histoire de la prière des Heures par les laïcs.

texte pour remplacé le § de la p. 647

En 1934 paraît un Bréviaire latin-français qui aura une large réception et une longue postérité, destiné surtout au clergé
. Il fut souvent appelé le “Bréviaire de Labergerie”, du nom de la maison d’édition. Dans son introduction, le père Étienne Hugueny XE "Hugueny, É."  présente l’intérêt de la traduction dans la perspective d’une meilleure compréhension, même si “il n’est pas nécessaire de comprendre le bréviaire pour le réciter fructueusement”. Cette remarque est pour le moins paradoxale ! De tels propos doivent être replacés dans leur contexte, représentatifs d’une certaine spiritualité de la pratique du bréviaire ayant cours dans le milieu clérical et religieux. Il n’est pas fait mention des laïcs dans cette introduction. Ce bréviaire fut employé dans de nombreux séminaires jusqu’après le Concile Vatican II (pour la prière en latin mais avec la traduction sous les yeux), suivant les éditions successives, ainsi celle “profondément remaniée” de 1961, incluant la réforme du Code des Rubriques en 1960
.

Aussi en 1934 paraît un “bréviaire” latin-français réalisé par le père Hugueny pour les membres du tiers-ordre dominicain
. Les destinataires de cette édition étaient cependant des tertiaires, donc majoritairement des laïcs. J’ignore quelle fut la réception de cet ouvrage auprès des laïcs. L’intention est de toutes les façons déjà symptomatique des débats autour de la réforme du bréviaire.
� A.-G. Martimort� XE "Martimort" �, L’histoire de l’office divin et son interprétation, in : Seminarium 24 (1972) 65-85, ici 81.


� Cf. Pierre Salmon� XE "Salmon, P." �, L’office divin au moyen âge. Histoire de la formation du bréviaire du IXe au XVIe. Paris 1967 (Lex orandi 43) 44-104 ; Martin Klöckener� XE "Klöckener" � – Angelus A. Häussling� XE "Häussling" �, Liturgische Bücher, in : Divina Officia. Liturgie und Frömmigkeit im Mittelalter. Hg. v. Patrizia Carmassi� XE "Carmassi, P." �. Wolfenbüttel 2004 (Ausstellungskataloge der Herzog August Bibliothek 83) 341-372, ici 363-365 ; M. Klöckener, Im Wandel der Generationen. Vom Beten in der Freiheit des Geistes zum individualisierten Pensum, in : Paul Ringseisen, Morgen- und Abendlob mit der Gemeinde. Geistliche Erschließung. Erfahrung und Modelle. Freiburg i. Br. 1994 [éd. revue en 2002], 98-122, ici 112-118.


� Ce phénomène d’ajouts est bien présent en milieu monastique. Dans sa thèse, Albert Schmidt� XE "Schmidt, A." � a montré comment des adjonctions continues d’éléments ont marqué l’évolution de l’office divin monastique au Moyen Age : Zusätze als Problem des monastischen Stundengebets im Mittelalter. Münster 1986 (Beiträge zur Geschichte des alten Mönchtums und des Benediktinertums 36), surtout sa synthèse 183-194. Aussi Salmon� XE "Salmon" � (cf. note � NOTEREF _Ref119760573 \h � \* MERGEFORMAT �2�) 110-116 ; J. A. Jungmann� XE "Jungmann" �� XE "Jungmann, J. A." �, Der Gottesdienst der Kirche. Auf dem Hintergrund seiner Geschichte kurz erläutert. Innsbruck 1955, 177-181 et 186-188 ; Alberich M. Altermatt� XE "Altermatt, A." �, “Id quod magis authenticum…” Die Liturgiereform der ersten Zisterzienser, in : Liturgiereformen. Historische Studien zu einem bleibenden Grundzug des christlichen Gottes�dienstes. 2 vol.� XE "Kranemann, B." � Hg. v. M. Klöckener� XE "Klöckener, M." � – Benedikt Kranemann� XE "Kranemann" �. Münster 2002 (Liturgiewissenschaftliche Quellen und Forschungen 88) 304-324, ici 313-315.


� Sur l’importance de la Vierge Marie dans les livres d’Heures, voir Women’s Books of hours in Medieval England. Selected Texts translates from Latin, Anglo-Norman French and Middle English with introduction and Interpretative Essay. Ed. Charity Scott-Stokes� XE "Scott-Stokes, C." �. Cambridge 2006, 2-20.


� Sur l’origine de plusieurs de ces prières, voir André Wilmart� XE "Wilmart, A." �, Auteurs spirituels et textes dévots du moyen age latin. Études d’histoire littéraire. Paris 1971 [réimp. de 1932] (Études augustiniennes. Série Moyen âge et temps moderne 3).


� Cf. Gerard Achten� XE "Achten, G." �, Gebetbücher II. Mittelalter, in : Theologische Realenzyklopädie 12 (1984) 105-109 ; Albert Labarre� XE "Labarre, A." �, Heures (Livres d’Heures), in : Dictionnaire de Spiritualité 7 (1969) 410-431, ici 412 ; Jacques de Mahuet� XE "de Mahuet, J." �, Livre d’Heures, in : Catholicisme 7 (1975) 907-909 ; Roger S. Wieck� XE "Wieck, R. S." �, The Book of Hours, in : The Liturgy of the Medieval Church. Ed. Thomas J. Heffernan� XE "Heffernan, T. J." � – E. Ann Mater� XE "Mater, E. A." �. Kalamazoo Michigan 2001, 473-513.


� Cf. Scott-Stokes� XE "Scott-Stokes, C." � (note � NOTEREF _Ref132624071 \h � \* MERGEFORMAT �4�) 149-161. 


� En tout des centaines de milliers !, cf. Labarre� XE "Labarre, A." � (cf. note � NOTEREF _Ref109581314 \h � \* MERGEFORMAT �6�) 420s ; Id., Le livre dans la vie amiénoise du seizième siècle. L’enseignement des inventaires après décès, 1503-1576. Paris – Louvain 1971.


� Hanns Bohatta� XE "Bohatta, H." �, Bibliographie des Livres d’Heures. (Horae B. M. V.) Officia, Hortuli Animae, Coronae B. M. V., Rosaria und Cursus B. M. V. des 15. und 16. Jahrhunderts. Wien 21924. 


� Labarre� XE "Labarre" � (cf. note � NOTEREF _Ref109581314 \h � \* MERGEFORMAT �6�) 423.


� Cf. Victor Leroquais� XE "Leroquais, V." �, Les livres d’heures manuscrits de la B. N. de Paris. Paris 1927, 2 vol. ; supp. Mâcon 1943, ici vol. 1, 14-32.


� Nous avons consulté un exemplaire d’une collection privée, les Heures à l’usage de Rome. Paris : Philippe Pigouchet pour Simon Vostre, 1488, et l’étude détaillée de Jacques Jeanmart, Les Heures à l’usage de Meaux. Paris, Philippe Pigouchet pour Simon Vostre, 1497-8. Étude d’un incunable typographique illustré. Louvain-La-Neuve 1973 [mémoire de licence en archéologie et histoire de l’art]. Les livres d’Heures de l’imprimeur Philippe Pigouchet sont considérés comme particulièrement représentatifs de cette grande vague éditoriale, à la fois pionniers et emblématiques en raison de leur qualité typographique et de leur large diffusion, cf. Anatole Claudin� XE "Claudin, A." �, Histoire de l’imprimerie en France au XVe et au XVIe siècle. Paris 1900-1914, 4 vol., ici vol. 2, 13-56. L’exemplaire consulté des Heures à l’usage de Rome est différent de celui présenté par Claudin.


� Il faudra attendre les années 1920 pour que les offices retrouvent leur primat sur les prières de dévotion !


� Pour la place du français à la fin du moyen âge, voir Édith Brayer� XE "Brayer, E." �, Livres d’Heures contenant des textes en français, in : Bulletin d’information de l’Institut de recherche et d’histoire des textes 12 (1963) 31-102 ; Jean Sonet� XE "Sonet, J." �, Répertoire d’incipit de prières en ancien français. Genève 1956 (Publications romanes et françaises 54) [édition de 2374 incipit] ; Keith V. Sinclair� XE "Sinclair, K." �, Prières en ancien français. Nouvelles références, renseignements complémentaires, indications bibliographiques, corrections et tables des articles du Répertoire de Sonet. Hamden, Connecticut 1978 ; Pierre Rézeau, Répertoire d’incipit des prières françaises à la fin du Moyen Age. Addenda et corrigenda aux répertoires de Sonet et Sinclair, nouveaux incipit. Genève 1986 (Publications romanes et françaises 174).


� Pour l’histoire des missels destinés aux fidèles : Histoire du missel français. Éd. Michel Albaric� XE "Albaric, M." �. Turnhout 1986. Voir particulièrement ici Bernard Chédozeau� XE "Chédozeau, B." �, Aux sources du missel en français à l’usage des laïcs (XVIIe-XVIIIe siècles). Port-Royal et la liturgie, ibid.� XE "Albaric, M." � 33-57. 


� Pour l’émergence de ces deux types de livres et leur évolution postérieure, voir en bref Theodor Schnitzler� XE "Schnitzler, T." �, Gebetbuch, in : Lexikon für Theologie und Kirche2 4 (1960) 551-553. Il manque encore une étude systématique sur ce sujet.


� Même dans les recueils de commentaires des lectures liturgiques, on trouve régulièrement les vêpres et les complies du dimanche, ainsi en début de livre dans Épîtres et évangiles des dimanches et principales fêtes de l'année, avec de courtes réflexions, les prières du matin et du soir, l’exercice pour la messe, les vêpres et complies du dimanche. Clermont : Thibaud, 1863. Mais l’usage courant de ce type de livre durant les XVIIIe et XIXe siècles est de se limiter aux prières et dévotions “privées” sans aucun office ni psaume, dans la première partie pour la prière personnelle. Ainsi Courtes réflexions sur les Epîtres et Évangiles des Dimanches et Fêtes de l’année et du Carême. Paris 1723. Dans les Épitres et évangiles des dimanches et fêtes de toute l’année, de l’Avent, du Carême, & des autres grandes Féries, avec de courtes Réflexions. Rouen : Chez la Veuve Besongne & Fils, 1777, il n’y a pas de vêpres ni de complies, mais la prière du matin propose le ps 66, et celle du soir le psaume 133.


� Voir la querelle sur les traductions de l’office, pour les clercs mais aussi pour les fidèles, dans B. Chédozeau� XE "Chédozeau, B." �, La Bible et la liturgie en français. L’Église tridentine et les traductions bibliques et liturgiques (1600-1789). Paris 1990 (Histoire) 93-95.


� Ainsi les Heures de cour, dédiées à la noblesse. Nouvelle édition. Riom : Degoutte [fin XVIIIe siècle] 170-197 ; Le combat spirituel. Suivi du Nouveau Pensez-y bien. Éd. F. Brignon� XE "Brignon, F." �. Paris – Limoges : Martial Ardant, 1840, 370-382 ; Nouvelle journée du chrétien. Consacrée aux saintes pratiques et de l’office divin, avec le Chemin de Croix. Par M. de Willebord� XE "de Willebord, M." �. Dijon : Pellion & Marchet, 1856, 161879 et au moins jusqu’en 1894 [nombre de pages variant de 446 à 256 selon les sept éditions consultées]. Dans cet ouvrage largement et longtemps diffusé, ne se trouvent que les psaumes, cantiques et hymnes des vêpres dominicales, des complies et des vêpres de la Sainte Vierge.


� Ainsi La volonté de Dieu. Par C. Arvisenet. Tours 1851, 358-374.


� Ainsi les Heures nouvelles à l’usage du diocèse du Mans, contenant tous les offices et fêtes de l’année, en latin et en français. Fougères : J.-M. Vannier, 1814 [vêpres du dimanche et complies, 76-103 ; vêpres de chaque jour de la semaine, 110-141]. Notons ici que ces Heures contribuent à esquisser le contexte liturgique qui a formé Dom Guéranger� XE "Guéranger, P." �. Aussi : Eucologe ou office divin complet latin et français à l’usage des diocèses qui suivent le rit romain. Dijon : Douillier, 1849 [tous les offices du dimanche, 78-132 ; les propres des fêtes et des communs]. Voir aussi des tables des matières reproduites par Michel Albaric� XE "Albaric" �, Anatomie des missels français, in : Histoire du missel français (cf. note � NOTEREF _Ref109564692 \h � \* MERGEFORMAT �15�) 10-31, ici 25-29.


� Eucologe ou livre d’Église à l’usage de Paris contenant l’office du matin et du soir, pour les dimanches et fêtes de l’année, en latin et en françois. Nouvelle édition augmentée. Paris : Chez Dehansy, 1818, iii.


� Ainsi le Diurnal de Bayeux. Suivant le rit romain, noté en plain-chant, à l’usage des fidèles du diocèse. Bayeux 1898. La seule version bilingue concerne une hymne du propre diocésain, en l’occurrence pour la fête de la dédicace du Mont Saint-Michel, texte français introuvable dans les divers Paroissiens nationaux ; cf. Supplément. Bayeux 1913.


� Dans les Heures nouvelles à l’usage du diocèse du Mans (cf. note � NOTEREF _Ref78254612 \h � \* MERGEFORMAT �21�), il manque les antiennes ; les vêpres de semaine n’ont que les psaumes. Quant au caractère bilingue, les capitules et les oraisons ne sont qu’en français. Dans les Eucologe cité en notes � NOTEREF _Ref78254612 \h � \* MERGEFORMAT �21� et � NOTEREF _Ref132623281 \h � \* MERGEFORMAT �22�, tout est complet et bilingue.


� Petit paroissien romain. Contenant l’office des dimanches, les messes et les vêpres des principales fêtes de l’année, le chemin de la croix, etc. Tours 1886 ; Paroissien. Elzevir. Rite romain. Paris : Gruel, 1901.


� Ainsi : Grand paroissien romain en latin et en français contenant les offices de tous les dimanches et de toutes les fêtes qui peuvent se célébrer le dimanche à l’usage du diocèse de Versailles. Versailles : H. Lebon, 1911 ; Paroissien romain. Contenant les Offices des Dimanches et des principales fêtes de l’année, en latin et en français, augmenté de la Messe de Communion. Limoges : J. Depelley [1909] ; Rituel des fidèles. Paroissial populaire, abrégé du Paroissial des fidèles. Par M. [Emmanuel] Marbeau� XE "Marbeau, E." �. Paris [1905].


� Par ex. : Office de la quinzaine de Pâques. A l’usage de Rome, entièrement refondus d’après les éditions les plus récentes du bréviaire et du missel romain. Tours : Alfred Mame et Fils [1912] (n° 151). 


� Cf. Angelus Häussling� XE "Häussling, A." �, Brevierreformen im 16. Jh., in : Rituels. Mélanges offerts à P.-M. Gy. Études réunies par Paul De Clerck� XE "De Clerck, P." � – Éric Palazzo� XE "Palazzo, E" �. Paris 1990, 295-311. Voir un résumé de cette question : Burkhard Neunheuser� XE "Neunheuser" �, Die Feier des Stundengebetes in ihrer konkreten Wirklichkeit, in : Psallendum. Studi offerti al Prof. Jordi Pinell i Pons. Roma 1994 (Studia Anselmiana, 105) 165-188, ici 168-173. 


� A.-G. Martimort� XE "Martimort" �, La prière des Heures, in : La liturgie et le temps. Paris 1983 (Église en prière 4) 169-294, ici 270. Sur ce projet de réforme de Quiñonez, voir Alceste Catella� XE "Catella, A." �, Modelli storici di riforma dell’“Officium Divinum”, in : Liturgia delle ore. Tempo e rito. Atti della XXII Settimana di Studio dell’Associazione Professori di Liturgia. Susa (TO), 29 agosto – 3 settembre 1993. Roma 1994 (Bibliotheca Ephemerides liturgicae. Subsidia 75) 107-140, ici 134-139 ; J. A. Jungmann� XE "Jungmann, J. A." �, Warum ist das Reformbrevier des Kardinals Quiñonez gescheitert ?, in : Liturgische Erbe und pastorale Gegenwart. Studien und Vorträge. Innsbruck 1960, 265-282 [réimpression d’un article de 1956] ; Martin Klöckener� XE "Klöckener, M." �, Kreuzbrevier, in : Lexikon für Theologie und Kirche3 6 (1997) 452.


� Siegfried Risse� XE "Risse, S." �, Ein katholisches Laienbrevier im 16. Jahrhundert. Georg Giengers New Christlich Teutsch Betbuech – eine deutsche Bearbeitung des Kreuzbreviers des Kardinals Quiñonez, in : Archiv für Liturgiewissenschaft 45 (2003) 411-429.


� Cf. Liobgid Koch� XE "Koch, L." �, Ein deutsches Brevier der Aufklärungszeit. Thaddäus Anton Dereser und sein Deutsches Brevier für Stiftsdamen, Klosterfrauen und jeden guten Christen, in : Archiv für Liturgiewissenschaft 17-18 (1975/76) 80-144.


� Cf. Franz Kohlschein� XE "Kohlschein, F." �, Die Tagzeitenliturgie als “Gebet der Gemeinde” in der Geschichte, in : Heiliger Dienst 41 (1987) 12-39, ici 27-29 ; Heinrich Weyers� XE "Weyers, H." �, Stundengebet als Gemeindeliturgie. Das Zeugnis der Diözesangesangbücher und des “Gotteslob”. Trier 1994 (Trierer theologische Studien 55) surtout 142-148.


� Ibid. 149-162.


� Cf. Charles Willi� XE "Willi, C." �, Le bréviaire expliqué. Saint-Étienne 1917 [2e éd. revue en 1922 en deux vol. ; 31935], 98-101. Cet ouvrage est rarement cité dans les études sur la réforme du bréviaire. Il est pourtant très bien documenté et imprégné d’un esprit proche des acteurs reconnus du mouvement liturgique.


� J’ajoute ce dernier point à Martimort� XE "Martimort" �, La prière des Heures (note � NOTEREF _Ref132606896 \h � \* MERGEFORMAT �29�) 197s. L’auteur mentionne aussi l’office des Ténèbres des Jours Saints comme partie de la liturgie des Heures ayant subsisté au fil des siècles.


� Cette question mériterait une étude systématique, encore à faire, par exemple sur la centaine de bréviaires diocésains publiés au XVIIIe siècle dont l’usage perdure au XIXe siècle, cf. Pierre Jounel [e.a.]� XE "Jounel, P." �� XE "Jounel, P." �, France (La liturgie en –), in : Dictionnaire encyclopédique de la liturgie 1 (1992) 462-500, ici 476-479. Le bréviaire romain avait été traduit entièrement en français dès 1687.


� Voir des citations et références dans William G. Storey� XE "Storey" �, Parish Worship : The Liturgy of the Hours, in : Worship 49 (1975) 2-12, ici 4.


� Paul Claudel� XE "Claudel" �, Contacts et circonstances. Paris 1940, 11.


� “De rares laïcs, cependant, comme Paul Claudel� XE "Claudel" � ou Huysmans� XE "Huysmans, J. K." �, en découvraient les trésors, un peu comme des explorateurs de terres inconnues, et ils créèrent un courant d’intérêt pour ce livre : il y a maintenant cinquante ans que L’Annonce faite à Marie en faisait lire au théâtre quelques unes des plus belles pages, et que L’Oblat dévoilait au public littéraire son cycle annuel.” François Vandenbroucke� XE "Vandenbroucke, D. F." �, Bréviaire des fidèles et Livres d’heures, in : QLP 33 (1952) 167-172, ici 167. Aussi Claude Savart� XE "Savart, C." �, Vie spirituelle et liturgie au 19e siècle, in: MD 69 (1962) 67-77, ici 75 [sur Huysmans et L’Oblat, 1903].


� Ainsi Madame Acarie� XE "Acary" � encore laïque, à la fin du XVIe siècle, accordait-elle beaucoup de valeur à l’office divin ; cf. Bernard Sesé� XE "Sesé, B." �, Petite vie de Madame Acarie. Paris 2005, 26-60� XE "Acarie, B. [Marie de l’Incarnation�. Que des laïcs prient l’office par eux-mêmes, l’exemple bien connu de Jean-Baptiste Colbert� XE "Colbert, J.-B." � et celui de quelques pieux laïcs (Gaston de Renty� XE "de Renty, G." �, Madame Guillon� XE "Guillon" �) dans l’entourage de l’École française montrent l’existence d’une telle pratique. Tous les historiens s’accordent cependant pour reconnaître que ce ne sont que de cas isolés.


� Ainsi l’étude fort intéressante de Friedrich Lurz, Erlebte Liturgie. Autobiographische Schriften als liturgiewissenschaftliche Quellen. Münster 2003 (Ästhetik – Theologie – Liturgik 28). Il a travaillé � XE "Lurz, F." �sur quelques carnets intimes ou chroniques d’allemands et allemandes des XVIe et XVIIe siècles comme sources pour une histoire de la liturgie vue du côté des pratiquants eux-mêmes.


� J. A. Jungmann� XE "Jungmann" �, Vordringliche Aufgaben liturgiewissenschaftlicher Forschung. Referat auf der Studientagung der Liturgikdozenten des deutschen Sprachgebietes in München (28. März bis 1. April 1967), gehalten am 31. März 1967. Eingeleitet, transkribiert und erläutert von Rudof Pacik� XE "Pacik" �, in : Archiv für Liturgiewissenschaft 42 (2000) 3-28, ici 21s.


� Cf. J.-Y. Hameline� XE "Hameline, J.-Y." �, L’intérêt pour le chant des fidèles dans le catholicisme français d’Ancien Régime et le premier mouvement liturgique en France, in : La Maison-Dieu 241 (2005) 29-76.


� Hameline donne plusieurs exemples dont le Grand paroissien romain ou Livres de prières et d’Office divin complet latin et français… Vannes : Librairie de la Maison de Lamarzelle, 1851. Il en cite une instruction significative : “Le chant a été introduit dans les Offices de l’Église pour nous porter à louer Dieu avec plus de ferveur. Il est une expression vive et animée de la foi et de la piété catholique. C’est pourquoi on ne saurait trop exhorter les fidèles à se livrer à ce saint exercice, en unissant leurs voix à celles des ministres de l’Église pendant les Offices divins.”


� Prosper Guéranger, Institutions liturgiques. Vol. 2. Paris 1880, 375s.


� Aimon-Marie Roguet� XE "Roguet" �, Monitions et oraisons pour les Psaumes des Vêpres du dimanche, in : Notes de pastorale liturgique 14 (1957) 9-12.


� Cf. Pierre Biss� XE "Biss, P." �, Les offices paroissiaux de l’après-midi et du soir, in : Notes de pastorale liturgique 61 (1966) 15-18.


� “Comme notre but est de faire un ouvrage, non pas de profonde érudition, mais de piété populaire, nous l’aurons atteint suffisamment, croyons-nous, en ouvrant au peuple, dans les cérémonies de la Messe, une source facile et abondante d’instruction et d’édification chrétiennes ; nous fondant toujours, ou sur les passages même de la liturgie, ou sur des autorités respectables, ou sur des analogies sensibles.” J.-M.-O. Alzieu� XE "Alzieu, J.-M." �, Le christianisme en action dans la Messe. Méthode populaire pour bien assister à la sainte Messe. Paris – Toulouse 1856, 22. L’auteur a aussi publié une version présentant surtout les images : La Messe en images. Abrégé de la méthode populaire intitulée “Le christianisme en action dans la Messe”, suivi des vêpres et des complies. Paris – Toulouse 1856.


� Dont une proposition de capitule et d’hymne du rit toulousain, 134.


� Georg Kieffer� XE "Kieffer" �, Précis de liturgie sacrée ou Rites du Culte public d’après les règles de la Sainte Église romaine. Mulhouse [e.a] 21946 [11937, traduit de l’all. 21913 avec neuf rééditions jusqu’en 1947].
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� Cf. le site : � HYPERLINK "http://www.ceremoniaire.net/office_divin/docs/office_solennel_1937_1.html" ��http://www.ceremoniaire.net/office_divin/docs/office_solennel_1937_1.html�, où ces textes sont reproduits. Sur ce site se trouvent aussi plusieurs extraits de manuels liturgiques concernant les vêpres publiques et solennelles, voire des complies, matines et laudes, dont un texte fort intéressant tiré de : Claude de La Croix� XE "de La Croix, C." �, Le parfait ecclésiastique. Diverses instructions sur toutes les fonctions cléricales. Paris : P. de Bresche 1665 [640 p.]. Ce texte montre bien la participation de laïcs, adultes ou enfants, dans des paroisses rurales avec peu de clercs. Nous regrettons qu’aucun site académique ne mette ce genre de sources à disposition sur Internet, d’une manière raisonnée, objective et peu suspecte de manipulations, et que ce soit ici un site de tendance traditionaliste qui le fasse avec des intentions clairement militantes. 


� A.-M. Roguet� XE "Roguet, A.-M." �, Pour une récitation savoureuse du bréviaire, in : La Maison-Dieu 21 (1950) 154-168, ici 162.
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� Cf. Philippe Rouillard� XE "Rouillard, P." �, Les problèmes du Bréviaire aujourd’hui, in : La Vie spirituelle 102 (1960) 389-405 et 506-532, ici 523, note 8.


� Voir par exemple ce souhait de Paul Doncœur : “Nous ne désespérons en aucune manière de ramener nos fidèles aux vêpres. (…) Il était bon de commencer la restauration de la piété des heures par celle des complies, prière plus facile. (…) Dans les milieux plus évolués, où les intelligences sont plus avides de vérité liturgique, commençons donc sans tarder une campagne en faveur des vêpres, non pas des vêpres arrangées, étriquées, bâclées et sophistiquées, mais des vêpres traditionnelles, solennellement célébrées.” La liturgie et le monde rural. Nos paroissiens iront-ils à matines dans vingt ans ?, in : La Maison-Dieu 3 (1945) 91-97, ici 97.
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� Missel vespéral expliqué et commenté. Éd. A. Fleury� XE "Fleury" �. Tours 1949.
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